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MEMOIRE JUSTIFICATIF 


pour ſervir de Réponſe a F Expoſe, &c. de la Cour 
de France. 


'AMBITION dune puiſſance, toujours 
ennemie du repos public, a oblige enfin le 
Roi de la Grande Bretagne a employer dans 
une guerre juſte et legitime ces forces que 


en vain que la France eſſaye de juſtifier ou 
plut6t de deguiſer fa politique aux yeux de ! Europe par ſon 
dernier Manifeſte, que Vorgueil et Vartifice ſemblent avoir 
dicte, mais qui ne peut ſe concilier avec la verite des faits, 
et les droits des nations. L'equité, la moderation, l'amour 
de la paix, qui ont toujours reglé les dEmarches du Roi, len- 


gagent maintenant a ſoumettre ſa conduite et celle de ſes en- 


nemis au jugement du tribunal libre et reſpectable, qui pro- 
- nonce ſans crainte et ſans flatterie Varret de l'Europe, du 
fiecle preſent, et de la poſterite. Ce tribunal, compoſe des 
hommes eclaires et dEſintereſlts de toutes les nations, ne $'ar- 


rete jamais aux profeſſions, et c'eſt par les actions des princes | 


qu'il doit juger des motifs de leurs procedes et des ſentimens 
de eur cœurs. 


A Lorſque 


Dieu et ſon peuple lui ont confices.—C'eſt 


TRY 


Aale le Rot monta ſur ie trone, il jouiſſoit du ſucces 
eee quatre parties du monde. Sa modera- 


tion retablit la tranquillits publique dans le meme inſtant 
qu il ſoutenoit avec fermete la gloire de fa couronne, et qu'il 


procuroit A ſes ſujets les avantages les plus ſolides. L'expe- 
rience lui avoit fait connoitre combien les fruits de la victoire 
meme ſont-triſtes et amers ; combien les guerres heureuſes ou 
malheureuſes epuiſent les peuples ſans aggrandir les princes. 
Ses actions prouvoient a l' univers, qu'il ſentoit taut le prix 
de la paix, et il etoit au moins à preſumer que la raiſon 
qui Vavoit eclaire ſur les malheurs inevitables de la guerre, 
et la dangereuſe vanite des conquetes, lui inſpireroit la reſo- 
lution ſincere et inèbranlable de maintenir la tranquillite pub- 
lique, dont il etoit lui meme Vauteur et le garant. Ces 
principes ont. ſervi de baſe à la conduite invariahle de ſa Ma- 
jeſte pendant les quinze annees qui ont ſuivi la paix conclue 
a Paris en 1763: epoque heureuſe de repos et de felicite, 
dont la memoire ſera longtems conſervee par le ſouvenir et 
peut-Ctre par les regrets des nations de l'Europe,—Les i in- 
ſtructions du Roi a tous ſes Miniſtres portoient Vempreinte de 
| ſon caractere et de ſes maximes. Il leur recommandoit 
comme le plus important de leurs devoirs d'ecouter avec une 
attention ſcrupuleuſe les plaintes et les repreſentations des 
puiſſances, ſes allies ou ſes voiſins; de prevenir, dans leur 
ozigine, tous les ſujets de querelle qui pourroient aigrir ou 
aliener les eſprits, de detourner le fleau de la guerre par tous 
les expediens compatibles avec la dignite du ſouverain d'une 
nation reſpectable, et d'inſpirer à tous les peuples une juſte 
4 confiance dans le ſyſteme politique. d'une cour qui deteſtoit la 


guerre 


Col 


guerre ſans la ae qui n'employoit pour ſes moyens que 
la raiſon et la bonne foi, et qui n'avoit pour objet que la 
| tranquillits generale. Au milieu de cette tranquillité les pre- 
mieres etincelles de la difcorde 8'allumerent en Amerique. 
Les intrigues d'un petit nombre de chefs audacieux et cti- 
minels, qui abuſerent de la ſimplicite credule de leurs com- 
patriotes, ſeduifirent inſenſiblement la plus grande partie des 
Colonies Angloiſes à lever Vetendart de la revolte contre la 
mere patrie, à qui elles etoient redevables de leur exiſtence et 
de leur bonheur. La cour de Verſailles oublia ſans peine la 
foi des traités, les devoirs des allies, et les droits des ſouve- 
rains, pour eſſayer de profiter des circonſtances qui paroiſſoient 
favorables à ſes deſſeins ambitieux. Elle ne rougit point d'a- 
vilir fa dignite par les liaiſons ſecrettes qu'elle forma avec des 
ſujets rebelles, et apres avoir epuiſé toutes les reſſources hon; 
teuſes de la perfidie et de la diſſimulation, elle ofa avouer à la 
face de l Europe, indignee de fa conduite, le Traite ſolemnel 
gue les Miniſtres du Roi Tres Chretien avoient figne avec les 
agens tenẽbreux des Colonies Angloiſes, qui ne fondoient leur 
independance pretendize que ſur la hardieſſe de leur revolte. 
La declaration offenſante que le Marquis de Noailles fut charge 
de faire à la cour de Londres, le 13 Mars de Vannee derniere, 
autoriſa ſa Majeſtes a repouſſer par les armes Vinſalte inouie 
qu'on venoit d'offrir a Vhonneur de fa couronne ; et le Roi 
n'oublia pas dans cette occafion importante ce qu'il devoig a 
ſes ſujets et A lui-mEme, Le meme eſprit de fauſſet et d am- 
bition regnoit toujours dans les conſeils de la France, L'Eſ- 
page, qui s eſt repentie plus d'une fois d'avoir neglige ſes 
vrais interets pour ſervir evenglement les n deſtructeurs 
de 


N 
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de Ia branche ainde de la maiſon de Boerbon, fut engagee 4 
changer le role de mediateur ow celui d'ennemi de la Grande 
Bretagne. Les calamités de la guerre ſe ſont multiplices, 
mais la cour de Verſailles ne doit pas juſqu'à preſent ſe vanter 


du ſucces de ſes operations militaires; et Europe ſait appre- 


cier ces victoires navales, qui n exiſtent que dans les Gazettes 
Ls dans les Manifeſtes des. gens W h 


Puiſque la guerre et la paix abe aux nations des devoles 


. entierement differens, et meme oppoſes, il eſt indiſpenſable 


de diſtinguer ces deux etats dans le raiſonnement auffi bien 


que dans la conduite ; mais dans le dernier Manifeſte que la 


France vient de publier ces deux etats ſont perpetuellement 
confondus. Elle pretend juſtifier ſa conduite en faiſant valoir 
tour A tour et preſqu au meEme inſtant ces droits qu'il n'eſt 
permis qu à un ennemi de reclamer, et ces maximes qui re- 
glent les obligations et les procedes de l'amitié nationale. 

L'addreſſe de la cour de Verſailles a brouiller fans ceſſe deux 


ſuppoſitions qui n ont rien de commun eſt la conſequence na- 


turelle d'une politique fauſſe et inſidieuſe, incapable de ſou- 
tenir la lumiere du grand jour. Les ſentimens et les démar- 
ches du Roi qui n'ont point à redouter Vexamen le plus ſe- 


vere, linvitent au contraire à diſtinguer clairement ce que 


ſes ennemis ont confondu avec tant d'artifice. Il n- appar- 
tient qu'à la juſtice de parler ſans crainte le langage de la 
iin et de la verité. : 


La pleine juſtification de ſa"Majeſte et la condamnation 
as (ra de la France fe reduit donc à la preuve de deux 
| propoſitions 


4 


5 


propoſitions ſimples et preſqu' evidentes ; premierement, 


Qu'une paix profonde, permanente, et, de la part de An- 


gleterre, ſincere et veritable, ſubſiſtoit entre les deux nations, 


lorſque la France forma des liaiſons d'abord ſecrettes, et en- 


ſuite publiques et avouces, avec les Colonies revoltces de 
Amerique: Secondement, Que ſuivant les maximes les 
mieux reconnues du droit des gens, et ſelon la teneur meme 
des Traites actuellement ſubſiſtans entre les deux couronnes, 
ces liaiſons pouvoient etre regardées comme une infraction de 
la paix, et que Vaveu public de ces liaiſons equivaloit A une 
declaration de guerre de la part du Roi Tres Chrétien. 
C'eſt peutètre la premiere fois qu'une nation reſpectable ait 
eu beſoin de prouver deux verites auſſi inconteſtables, et la 


juſtice de la cauſe du Roi eſt deja reconnue par tous Ti 


hommes qui jugent ſans interèt et fans ang 


_ Lorſque la Providence appella le Roi au trone la France 


«« jouifſoit de la paix la plus profonde.” Telles ſont les 
expreſſions du dernier Manifeſte de la cour de Verſailles, 
qui reconnoit ſans peine les. aſſurances ſolemnelles d'une 
amitiè ſincere et des diſpoſitions les plus pacifiques qu'elle 
regut dans cette occaſion de la part de ſa Majeſté Britannique, 
et qui furent ſouvent renouvellées par Ventremiſe des Am- 
baſſadeurs aux deux cours, pendant quatre ans juſqu'au mo- 
ment fatal et deciſif de la declaration du Marquis de Noailles. 
Il &agit done de prouver que dans ces tems heureux de la 
tranquillite generale VAngleterre cachoit une guerre ſecrette 
| ſous les apparences de la paix, et que ſes procedes injuſtes et 
arbitraires etoĩent portes au point de legitimer du cote de la 

France 
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Pranes les demarches les plus fortes, et qu] ne ſerolent per- 
miſes qu un ennemi declard. . Poyr. remplir cet objet il 
faudroit porter devant le tribunal de VEurope des griefy 
elairement articulss-et ſolidement etablis. Ce grand tribunal 
exigeroit des preuves formelles et peut-Etre reiterges de Vin- 
jure et de la plainte, le refus d'une ſatisfaction convenable, 
et la proteſtation de la partie ſouffran te qu'elle ſe tenoit 
hautement offenſce par ce refus, et quelle ſe regarderoit de. 
formais comme affranchie des devoirs de l'amitié et du lien 
des traites. Les nations qui reſpectent la ſaintets des ſer- 
mens et les avantages de la paix ſont les moins-promptes & 
faifir les occaſions qui ſemblent les diſpenſer d'une obliga- 
tion ſacree et ſolemnelle, et ce n'eſt qu'en tremblant qu'elles 
oſent renoncer à Vamitic des puiſſances dont elles ont long 
tems efſuys Vinjuſtice et les inſultes. 


- Mais la cour de Verſailles a ignore ou a mepriſs ces prin- 
cipes ſages et ſalutaires, et au lieu de poſer les fondemens 
d'une guerre juſte et legitime, elle ſe contente de ſemer dans 
tous les pages de ſon Manifeſte des plaintes vagues et gene- 
rales, exprimees dans un ſtile de metaphore, et d'exagera- 
tion. Elle remonte plus de ſoixante ans pour accuſer le peu 
de ſoin de VAngleterre a ratifier quelques reglemens de com- 
merce, quelques articles du Traite d'Utrecht, Elle fe permet 
de reprocher aux Miniſtres du Roi d'employer le langage de la 
hauteur et de Vambition fans 8'abaifſer juſqu'au devoir de prouver 
des imputations auſſi peu vraiſemblables qu'elles ſont odieuſes. 
Hon ſuppoſitions gratuites de la mouraiſc foi et de Vambition 
2." 


171 


de la cour de Londres font confuſẽment entaſſẽes, comme f. Von | | 
craignoit de sy arreter. L'on infinued'une maniere tres obſcure 


les inſultes pretendiies qu'ont eſſuyẽs le commerce, le pavillon, 
et meme le territoire Frangois, et on laiſſe echapper enfin 
* Taveu des engagemens que le Roi Tres Chretien avoit deja 


» < formes avec VEſpagne pour venger leurs griefs reſpectifs, 
« et pour mettre un terme a Vempire tyrannique que VAn- 


16 . a uſurpe et pretend conſerver ſur toutes Jes 
« mers. - 


| 5 | 
Il eſt difficile de combattre des fantomes, ou de repondre 
d'une maniere nette et preciſe au langage de la declamation. 
La juſte confiance du Roi defireroit ſans doute de fe livrer à 
examen le plus approfondi de ces plaintes vagues, de ces 
griefs pretendus, ſur leſquels la cour de Verſailles a fi pru- 


demment evite de $'expliquer avec la clarte. et le detail qui 


pourroient ſeuls appuyer ſes raifons, et faire excuſer ſes pro- 
cedes. Pendant une paix de quinze ans les interets de deux 
nations puiſſantes et peut- etre jalouſes, qui ſe touchent par 
tant d' endroits differens dans ancien et dans le nouveau 
monde, fourniſſent inevitablement des ſujets de plainte et de 
diſcuſſion, que la moderation reciproque ſauroit toujours 


aſſoupir, mais qui ne ſont que trop facilement aigris et em- 


poiſonnes par la haine reelle et les ſoupęons affetes d'un 
ennemi fecret et ambitieux: et les malheurs de FAmerique 
etoient tres propres a multiplier les eſperances, les pretextes 
et les pretenſions injuſtes de la France. Cependant telle a 
6&tE la conduite toujours uniforme et toujours pacifique du 


Roi et de ſes Miniſtres, qu'elle a ſouvent reduit ſes ennemis 


au. 


1 1 


au es et vil oft permis d eppereevoir lo writ ſens de e's 
accuſations vagues et equivoques, dont Tobſcurité etudice | 
| decele les traits de la honte et de Vartifice, 8'il eſt permis de | 
demeler des objets qui n'ont point d'exiſtence, on peut aſſu- 
rer abec la hardieſſe de la verite qu'il eſt pluſieurs de ces 
griefs pretendus qui ſont annonces pour la premiere fois dans 
une declaration de guerre ſans avoir jamais été propoſes A la 
cour de Londres dans le tems qu'elle auroit pf les Ecouter | 
avec attention ſerieuſe et favorable de Vamitie. A Vegard 
des plaintes que I Ambaſſadeur de fa Majeſte Tres ns | 

communiquoit de tems en tems aux Miniſtres du Roi, il ſe- 

roit_aiſs de donner ou plutot de renouveller les reponſes | ſatiſ- 
faiſantes qui prouverent aux yeux de 1a France elle · meme 5 
la moderation du Roi, ſon amour de la juſtice, et la ſince- 
rite de ſes diſpoſitions A conſerver la tranquillité generale de 


Europe. Ces. repreſentations. dont la cour de Verſailles . | 


pourroit ſe diſpenſer de rappeller le ſouvenir, etoient rare- 
ment marques au coin de la raiſon. et de la verits, et il ſo 
trouvoit le plus ſouvent que les perſonnes en Europe, en Ame - 6 
rique, ou ſur les mers, deſquelles elle tenoit ſon intelligence 
ſuſpecte et malfondee, n'avoient pas craint d abuſer de fa con- 
fiance, pour mieux ſervir ſes intentions ſecrettes. Si les faits 
que la France faiſoit valoir comme le ſujet de ſes plaintes 
etoĩient appuyes quelq uefois ſur une baſe moins fragile, les 
Miniſtres du Roi les eclaircifloient ſur le champ par la juſti- 
fication la plus nette et la plus entiere des motifs et des droits 
de leur Souverain ; qui pouvoit fans bleſſer le repos public 
punir la contrebande qur ſe faiſoit ſur ſes cdtes ; et 2 qui les 
Joix des nations accordoient le droit legitime d'arrtter tous les 

vaiſſeaux 


S 


„ 


qui Perteient des armed" ei des. 2 Se 
3 ſes ennemis ou A ſes ſujets rebelles. Les tribunaux etoient 
toujours ouverts aux particuliers de toutes les nations, et il 
faut bien peu connoitre la conſtitution Britannique pour ſup- 
poſer que la puiſſance royale eut EE capable de les exclure 
des F Yappet. Dans le theatre vaſte et eloigné des 
; operations © une guerre navale, la vigilance la plus active, 
Lautorité la plus ferme ſont incapables de deeouvrir ou de 
rEprimer tous les deſordres; mais toutes les fois que la cour 
de Verſailles a pu etablir des torts* reels que ſes ſujets avoient 
'eprouves ſans Ia connoiſſance ou rapprobation du Roi, fa 
Majeſté a dont les ordres les plus prompts et les plus effi- 
caces pour arreter les abus qui bleſſoient Ta dignité autant que 
les interets de ſes voifins, qui avoient été enveloppes dans les 
malheurs de la guerre. L'objet et Vimportance de cette 
guerre ſuffiroient pour demontrer à l'Europe les principes 
qui ont dn regler les 'd6marches politiques de YAngleterre. 
Dans le tems qu'elle employoit ſes forges pour ramener à leur 
devoir les Colonies revolttes de YAmerique, eſt il vraiſem- 
blable qu elle cut choifi ce moment pour irriter par Finjuſtice 
ou Vinſolence de ſes proctdes les puiſſances les plus refpec- 
tables de I'Europe ?—L quite a toujours preſcrit les ſentimens 
et Ia conduite du Roi, mais dans cette occaſion importante 


fa prudence meme eſt le of commas de * lincerits et de ſa e- 
vn —"—_ | 


| . puciiqe qu fb 
ae ee dee denn-nations, l . sede quien 
2 temoignage meme de la bur de Verfailles. 2 
** 


dues 


. 
MY. 4 
? 
h 
\» N 
'S 
1 N 
id * 
” * 
1 
'E 
| 
, Y 
- 1 
it 
#: 
8 
k 
. 
ö 
1 
N 
i 
ö 


e moins avare du ſang 


* 


P 7 7 
= * 4 


1 1 1 “VVV 


Abes de ha rranguillits- publique, qui auroient engage 
de ſes ſujets . à uſer ſans heſiæ 
ter de reprefailles et à repbuſſer linſulte par la force de ſes? | 


} 4 < armes, les. Miniſtres du Roi Tres. Chrétien parloient le- 


logage de la confiance et. de Vamitis. Au lieu. d'annoncer- 


les deſſeins de la vengeance. avec ce ton de auteur qui. 
x epargne. du. moins ad injuſtice les regroches. de 


-rfdic et da 
difhmulation, la cour de Verſailles cachoit la conguite la - 
plug inſidieuſe ſous les. profeſſions les plus ſeduiſantes; mais 
ces profeſſions mEmes ſervent avjaurdhui. à dementir ſes. 
declarations, et. à rappeller les ſentimens qui auroient 
du faire la regle de ſa canduite. — Si la cour de Verſailles. 
ne veut pas s' accuſet de la diffimulation 1a moins digns de fa. 
grandeur, elle: ſera forcte de convenir que juſqu'au moment 
qu'elle dicta au Marquis de Noailles. la declaration qui a été 
reyue comme le ſignal de la guerre, elle ne connoiffoit pes” 
des ſujets de plainte aſſez reels ou afſez. importans pour Tau- 
tariſer 2 violet les obligations de la paix, et la foi des Traites 
qu'elle avoit jurcs à la face de Dieu et de univers; et à fe 
diſpenſer de Vamitie nationale dont elle avoit reiterce juſqu au 
dernier inſtant les. afſurances. * plus vives et les plus ſo· 
lemnelles. 9 0 5 | Wt C9 8 


— 
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Lorſqu'un. U eſt: jnconalile at jutifier fa viclenck 
dans Vopinion publique, ou meme A ſes propres yeux par les 
injures qu il pretend avoir. eſſuyces, il a recours au danger chi- 
merique:anquel ſa patience auroit pu- Vexpoſer.; et à la place 
des faits ſolides-dont il eft. depourvũ, il. eſſaye de fubſtituer 


un vain tablęau qui n'exiſte que dans ſon irragination, ou 
b Roi Tres Chifticy 


* : 


„Nui paroifſent avoir ſenti la foiblefſe des moyens qu ils ont 
Eis reduits à employer, font encoromes efforts impuiffantz 
pour outer a ces moyens Tappui des ſoupgons les plus 
odieux, et les plus etranges, La tour de Londres Faiſoit 
dans ſes ports des preparatifs et des armemens qui ne 

r pouvoient avoir lAmerique pour objet : leur but Etoit Par 
& conſequent trop determine pour que je Roi put % me- 
prendre, et des lors il devint un devoir rigoureux de faire 

* des diſpoſitions capables de prevenir tes mauyais deſſeing 
BY de ſon ennemi, &c. Dans cet etàt des choſes le Roi ſentit 

« qu'il n'y avoit pas un moment à perdu.” Tel eſt le 


1 de la Fr rance: nous 8 faire entendre velui de bn 
yerits, | „„ _— 


Pendant les diſputes qui iv allumoient entre la Grande 
Bretagne et ſes Colonies, la cour de Verſailles s etoit appliqude 
ayec Vardeur la plus vive vt la plus opiniltre a Vaugmeatatiqn 
de ſa marine. Le Roi ne pretend pas regner en tyran ſur 
toutes les mers, mais il ſait que les forces maritimes ont fait 
dans tous les fiecles la ſurete et la gloire de ſes etits ; et 
qu'elles ont ſouvent contribue à proteger la liberte de IEy- 


rope contre * „ ambitieuſe es a f 2 travalllè 
a aſſervir. | 


Fax 

Le 1 de ſa aägnitg et la juſte connoifſance de ſes 

devvirs et de ſes intetèts engagoient ſa Majeſt A veiller d'un 

oOteil attentif ſur les dẽmarches de la France, dont la politique 
dangereuſe, ſans motif et ſans ennemi, precipitoit dans tous 

Ges. Ports la * et N 0 vaiſſcayx,. et qui 
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s dvtoutifoſr e ſes tevenus, pour ſub- 


venir aum frais de tees P paratiſs militaires, dont ib etoit ime 
1 la: neceffit ou objet. Dans cette con 
joncture: la Rot nn pu ſe diſpenſer de ſuivre les conſeils de ſa 
prudence, ct;hexenple: de ſes voifins 5 kaugmentation ſuc- 


_ ceflive de leur marine a ſervi de regle à la ſienne; et ſans 
bleſſor les: egarde du Me devoit aux puiſſances amies fa Ma- 


jeftk a puhliquement declare: 3 ſon Parlement aſſemble qu in 


_ convenoit dane la; ſituation actuelle dos affaires, que la de- 


ſenſe de L Angleterre ſe trouvât dans un otat reſpectable. 
Les, forcos · navales qu elle fortifioit avec tant de. ſoĩn netoĩent 


deſtinces qua maiptenir ha tranquillite generale de ] Europe, 
po pendant quę I temoignage de fa conſcience diſpoſoit- "4 


Roi à ajouter foi aux profeſſions de la cour de Verſailles, il 
ſe preparoit à ne point craindre les deſſeins perfides de fon. . 
ambition. — Elle oſe maintenant. ſuppoſer qu au lieu de fe: 
borner aux droits d'une defenſe legitime le. Roi setoit livre, 
à Veſperance. des conqut tes, et que la Reconciliation de la, 
« Grande Bretagne avec ſes, Colonies anongoit de ſa part un. 
< projet formé de les rallier 3 fa couronne pour les armer, 
e contre la France.“ Puiſque la cour de Verſailles. ne peut, 
excuſer ſes demarches qu A. la faveur d'une ſuppoſition de- 
ſtitüe de veritd « et de vraiſemblance, le Roi. eſt en droit de: 
la ſommer à la face de I Europe, à montrer la preuve dune 
aſſertion auſſi odieuſe quielle eſt hazardde, ot à developer ces. 
operatiqns publiques, ou ces intrigues. ſecrettes qui puiſſent 
autoriſer. les ſoupgons; de la F rance, que la Grande Bretagne 


après un. combat long et. peniblo n a offert de la pain & few 


Wwjets. que dans i * en no: 
: 2 5 > velle- 


* A. 


. * 
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relle contre une puiffance reſpeQable ee. ee ane . 
| ſervoit erode engl n „ 958 es eg 4 
. 8 n — f b 
— oy * — frivates et les 
aries pretendus de la France, on rappelle avec une aſſurance 
juſtifièe par la raiſon et Par les faits cette premiere /propoſi- 
tion fi ſimple et ſi importante, qu un etat de paix · ſubſiſtoĩt 
entre les deux · nations, et que 4a France etoit lièe par. toutes 
les obligations de l' amitié et des Traités envers le Roi, _ 
Ri Ef be ee e 2 ſes en e a e BI 

hos grower. article du Traits, Gans: * Paris Is . HAY 
2763, entre leurs Majeſtés, Britannique, res Chretienne,. 
Catholique, et Tres Fidele, confirme de la maniere la plus preciſe 
et Ja plus ſolemnelle les obligations, que le droit nature} im- 
poſe à toutes les nations, qui ſe reconnoiſſent mutuellement 
pour amies, mais ces obligations ſont: detaillees et ſtipulces | 
dans ce Traité par des expreſſions: auſſi vives qu'elles font: juſtes-. 
—Apres avoir renfermé dans une formule generale tous les 
etats et tous les ſujets des hautes parties contractantes, elles 
annoncent leur reſolution non ſeulement à ne jamais per- 
mettre des hoſtilités quelconques par terre ou par mer, mais g 
encore A ſe procurer reciproquement dans toute occaſion tout 
ce que pourroit contribuer à leur gloire, interèts ou avantages 


- — — 


CHI 


WAI; + 


"YT FI = es. At Aa . 3 RA 1 od te \ 


mutuels, ſans donner aucun ſecours ou protection directement *: 
ow indirectement à ceux qui voudroient porter quelque pre- N 


judiee à Vane ou à autre des hautes parties contractantes.— | 

Tel fut Fengagement ſacré que la Fraffite contracta avec ld. 

1 Eretagne;: et on ne fauroit- fe ne qu'une ſem 
9 N Idle: 
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* 
blable promeſie doit s'appliquer avec: -plos de force encore " 


d'energie aux rebelles domeſtiques qulaux ennemis etran- 
gers des deux couronnes.— La revolte des Americains a mis 
2 Jepreuve la fidelité de la eour de Verſailles get malgr6' leg 


e Frequens que l'Europe a deja vu de ſon peu de re- | 


ſpect pour. la foi des Traitłs, ſa conduite-dans: ces circonſtent 


a etonn&.ct-indigne toutes. les n nations, qui ne ſont pas aveu- 
glement devoutes aux interts et meme aux caprices de ſon 
ambition. Si la France s'etoit propoſee de remplir"ſes1 


il lui etoit impoſſible de les meconnoitre; Veſprit- aufſi bien 
que la lettre du Traits de Paris lui impoſoit 1'obligation de 
fermer {es ports aux. vaiſſeaux des Americains, d interdire 1 
{es ſujets tout commerce avec ce peuple 'rebelle; et de nit 
iar aecorder ſon ſecours ni ſa protection aux ennemis do- 
ues d'une couronne, ' a-laquelle elle avoit juré une 
el Anders (t küvzolebler- Mais experience avoit trop 
bien eclairé le Roi ſur le-{yſteme politique de ſes anciens ad- 

verſaires pour lui faire eſperer qu'ils ſe conformeroient ex- 
aQement: aux principes * et riiſornables qui affurent la 
tranquillits generale. 8 5 


Auſſitot que les colonies tevoltbes eurent nfl _ 
attentats criminels, par. la declaration ouverte de leur inde- 
pendance pretendue, elles ſongerent à forme r des liaiſons: ſ- 
crettes avec les puiſſances. les moins favorables aux interets de 
la mere patrie, et à tirer de, Europe les fecours militaires, 


| fans leſquels il leur auroit &t6 impoſſible de ſoutenir la guerre 


qu elles avoicnt entgpriſe. Leurs agens eſſayerent de ꝓene- 
trer et de ſe fixer dans les differens etats- de ! Europe, mais 
| | cc 


i 


E 
ee ne fut qu'en France qu'ils trouverent un aazyle, des efpe- 
rances, et des: ſecours. I ne convient pas a la dignité du 
Roi de vouloir rechercher Vepoque ou: la nature de la corre- 
ſpondance quiils:: eurent l'addreſſe de lier avec les Mi- 
niſtres de la cour de Verſailles, et dont on vit bientôt les 
effets, publics dans la liberté generale, ou plutot dans la 
licence effrenbe dun commerce illegitime. On ſait affez que 
la vigilance des loix ne peut pas tonjours prevenir la contre- 
bange habile, qui. ſe reproduit ſous milleſformes differentes, 
et à qui Lavidité du. gain fait braver tous les dangers, et 
eluder toutes les precautions; mais la conduite des negocians 
Francois, qui faiſoient paſſer en Amerique non ſeulement les 
marchandiſes utiles qu neceſſaires. mais encore le — 


| tillerie, annongoit. hautement qul ils etoient ares. non ſealer, 
ment de Vimpunite,, mais de la protection mEme et de la — 
veur des Miniſtres de la cour. de Verſailles... 

'On ne tentoit 2 une : entrepriſe auſſi vaine et auſſi dif- 
ficile que celle de cacher aux yeux de la Grande Bretagne, et 
e Europe entiere les demarches d'une compagnie de com- 
merce, qui $'ctoit afſocice pour fournir aux Americains tout 
ce qui pouvoit nourrir et entretenir le. feu de la revolte. Le 
public inſtruit nommoit. le chef de Ventrepriſe dont la maiſon 
etoit. erablie A Paris: ſes correſpondans à Donkerque, a 
Nantes, à Bordeaux. etoient egalement connus. Les ma- 
gazins immenſes qu'ils formoient et qu'ils renouvelloient tous 
tes jours furent charges ſucceſſivement ſuv les vaiſſeaux qu'ils 
conſtruiſoient, ou. qu ils achetoient, et dont on. effayoit A 
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e achasler robzet © lat Adige : "Hap Ads 
pre noient orainairement de fauſſes lettres de men pour les iſles 
| Frangoiſcs de VAmerique, mais les marchandiſes dont leurs 
cargaiſons etoicnt compoſces ſuffiſoient avant le moment. de 
leur depart pour laiſſer entrevoir la fraude et. l'artifice a ces 
ſoupgans:etoient bientatconfirmes par la direction du cours Ne 
ces vaifſeaux ; © au bout de quelques ſemaines Ion apprenoit 
fans. ſurpriſe.:qu'ils ctoicnt tornbts entre le mains des officiers 
du Roi qui croiſolat dans les mers de YAmerique, et qui les 
arretoicnt à la vue meme des cõtes des Colonies revolt6es; Cette 
vigilanco n'etoit que trop bien juſtifice par · la conduite'de ceux 
.qui-eurent la fortune ou*l' addreſſe de 8y derober ; puiſq ils 
n aborderent en Amerique que pour livrer aux rebelles les 
armes et les munitions de guerre dont ils ctoient charges pour 
eur ſervice.— Les indices de ces faits, qui ne pouvoient Etre 
confideres que comme une infrackion tnianifeſte de 1a foi des 
Traites, ſe multiplioient toujours, et la diligence de VAmbaſti- 
| Heur du Roi à communiquer à la cour de Vetfailles ſes plaintes 
et ſes preuves ne lui laiſſoit pas mEme la refſource honteuſe et 
humiliante de paroitre ignorer ce qui fe paſſoit et ſe repetoit 
continuellement au cœur des ſes etats. Il indiquoit les noms, le 
nombre et la qualite des vaiſſeaut, que les agens du commerce 
de TAmerique faiſoĩent equiper dans les ports de fa France, 
| pour porter aux rebelles des armes, des munitions de guerre, 
et meme des officiers Frangois qu'on avoit engage dans le 
ſervice des Colonies revoltées. Les dates, les ligux, les per- 
ſonnes, etoient toujours deſignées avec une preciſion ui 
*offroit aux Miniſtres de ſa MajeſtE Tres Chreticnne les plus 
| grandes facilites pour” &'affurer de la verité de Ces raports, et 
Foun! arrèter, pendant qu'il en etoit tems, le progres de ces 
armemens 
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| — ines harm une foule d eramplee FI aceu- 
tent le peu d attention. de la our de' Verſailles A remplis ler | 
conditions da la paix, du plutet for atioation oonſtante et 
fauteniia & nourrir la diſcorde et la guerre,” Il oft impoſſible 
de tout: dirg, et it off tres difficile dy choifie les ohjets les 
plus frappans. Les neyf gros vniſſeaux equipde' ot freetes 
par le Sieur de Reaumarchais et ſes affocids, au mois de Janvier 
de Van 1777, ne font point; confondus avee” Ig vail” 
ſau 1 Amphitrite, qui porta vers lo mine teme une grande 
qquantit de munitions de guerre, ct trente oficiers Frungois, 
qui paſſbreit impundment au ſervice- des rebelles. Chaque 
mois, et preſque tous les jours, fourniffvient des nouveaux 
ſujets de plainte; et une courte notice du Memoire, que le 
Vicomte de Btormont, Ambaffadeur du Roi, communiqya A 
Comte de Vergennes, au mois de Novembre de la m 

annde, donnera une idee juſte, mais tres imparfaite, de l eſpeco 
de torts que la Grande Bretagne ayolt fl fbuyent effiiits. 
„Hy a A Rochfort un vaiſſcau de ſplxante pieces de canon, 
«© et 1 rorient un vaiſſtau des Tides perct pour Gizante 

4% carions. Ces deux vaiſſeaux ſont deſtinés pout Tuſage des 

«+ rebeltes. Is ſeront charges de differentes ien 
<< et fictés par Meffieurs Chaumont, Holken et Sabatier.— 
« Le vaiſſeau ]'Heureux eſt parti de Marſcilles, ſous un autre 
« nom, le vingt-fix de Septembre. n vaen droiture a la Noa 
elle Hampſhire, quoiqu il ptetende aller aur Illes. On 
24 y a permis Lembarquement de trois mille fuſils, et de deux 
* mille cinq cents livres de ſouffte, marchandiſe auſſi neceſ- 
« faite aux Americains quelle eſt inutile dans les Illes. Ce 
wiſſeau eſt commande par M. Lundi, officier Frangois, 
e *. officier 


kg — 
4 T7? 
— OOO — V 2 2 es — — — — — 
- 7 


{8} 
« afficith; de diftindtion,. ci-devant Lieutenant de N. de: 


K. Bougainville. L' Hippapotame, appartenant au Sieun 
©, Beaumarchais, doit avoir 2 ſon. bord q 


mille fuſils, eb 

i heaucoup de munitions, de guerre, pour Tuſage des rebelles. 
nya environ cinquante vaiſſeaux Frangois, qui ſe prepa- 
<& rent & partir pour I Amerique: Septentrionale,. charges de 
< munitions de guerre, et de differentes marchandiſes, pour 
4 vuſage des rebelles. Is partiront de Nantes, de 1 Orient, 


1 de St. Malo, du Havre, de Bordeaux, de Bayonne, et de 5 


4 differens autres ports. Voici les noms de quelques uns 
« des; principaux intéréſſes: M. Chaumont, M. Weng 


** 


« et ſes aſſocics, &. &. 

Dans un dopabige od 14 volonts du 5 ne trouve point? 
9 obſtacle, des. ſecours ſi conſiderables, ſi publics, ſi long-: 
tems ſoutenus, i neceſſaires enfin a Ventretien de la guerre. 
en Amerique, annoncoient aſſez clairement les intentions ſe- 

crettes des Miniftres. du Roi Tres Chrétien. Mais ils porterent 
bien plus join I oubli. et. le mépris des engagemens les. Plus 
ſolemnels,, et ce. ne: fut point. ſans. leur permiſſion qu une. 


guerre ſourde et. dangereuſe ſoxtoĩt des ports de la France, 
ſous le maſgue trompeur de la paix, et le pavillon pretendu des 

Colonies Americaines.. L'accueil favorable, que leurs 
trouverent auprès des Miniſtres de la cour de Verſailles, ; wr 


encouragea. bientot à former et à executer le. projet audacieux 
d'etablir une place d armes dans le pais qui leur.avoit ſervi 
d'azyle.. IIs avoient: apports;, ou ils ſcurent. fabriquer,. des 


lettres de. marque au nom. du Congres: Americain, qui à eu 
la hardieſſe d uſurper tous les droits de la ſouverainete.. Les. 
A , aflocics,,” 
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aſſociés, dont les yuts, interesse ſe: pretoient ſans Peine 3 
tous leurs deſſeins, firent equiper des vaiſſeaux qu'ils avoient - 
conſtruits ou achetés. On les arma pour aller en courſe dans 
les mers de l Europe, et meme ſur les cdtes. de la Grande 
Bretagne. Pour ſauver les apparences, les capitaines de ces 
Eorſaires arboroient le pavillon pretendu de l' Amerique: 
mais leurs equipages etoient toujours compoles d'un grand 
nombre de Frangois, qu'on enroloiĩt avec impunité ſous les 
yeux meme des governeurs, et des officiers des provinces. 
maritimes. Un eſſaim nombreux de ces corſaires, animẽ par 
Feſprit de rapine, ſortoit des ports de la France, et apres avoir J 
couru les mers Britanniques, ils rentroient, ou ils ſe refy- - ; 
gioient, dans ces mEmes. ports. IIs y ramenoient leurs 
priſes, et à la faveur de Vartifice groſſier et-foible, qu'on daig- | J 
noit quelquefois emploier, la vente de ces priſes ſe faiſoĩt , 
aſſez publiquement, et aſſez commodement, ſous les yeux des 
officiers roiaux, toujours diſpoſts à proteger le commerce de 
ces negocians qui violoient les loix, pour ſe conformer aux 
intentions du Miniſtere Francois. 'Les corſaires ' s'enrichif- 
ſoient des depouilles des ſujets du Roi, et apres avoir Profits | 
d'une liberte entiere de reparer leurs pertes, de pourvoir A, 
leurs beſoinsFet de ſe procurer toutes les munitions de guerre, | 
14 poudre, les canons, les agrets qui pouvoient ſervir à de 
nouvelles entrepriſes, ils reſortoĩent librement des memes ports, 
pour ſe remettre en mer et en courſe. L'hiſtoire du corfaire le 
Repriſal peut ſe citer parmi une foule dexemples, qui montrent 
au jour la conduite injuſte, mais à peine artificieuſe, de la cour 
* Verlailles, Ce CEO avoit 1 en pi 88 le 
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t 1 
Gies Prunk kind agent des Colonies revolides, for regis wee 

nn deut priſes qu i avvit faites em route ; il reſta dans le- 
port de Nantes aüfft lonigteme qu i ctonvenoit & ſes vites, Te: 


pemiir: Acu fois en mer pour piller les ſajats du Rei, et fe: 
wtire- llement à Orient uwe de nouvelles priſes qu'il. 


- venvit:de faire. Malgré les . repreſemations les plus. fotos 
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de. Am baſſudeur du Roi, et les aſſurance les plus ſolern- 
nallee ded. Adiniſtres Frangois, on permit au capitaine-de et 
"orice dedemenrer à l Orient. tout be um dont il avoir: 
beſuin pour ratioaber. ſon vaiſſenn, de id pourvoir de ein- 
A4quante bariques de poudre 4: canon, et de recevoir fur for. 
bord tous les matelots Frangbois qui vouloient bien s engager 
avec lui. Muni de ces renforts, le R jſal ſortit pour la troi- 
ſieme fois des ports de ſes nouvenur allids, et fortnn bientdt 
une petite eſcadre de, pirates, par la jonction toncertce du 
Lexington. et du Doſphin, deux armateure, dont le premier 
avoit deja conduit plus d'une priſe à la riviere de Bordeaux, 
et dont le ſecond, am à Nantes, et mont&- par un equipaye 
enticrement Frangeis, n avoit rien. d'Attericain que le nom 
et. ſon comma dant. Ces trois wiſſeaum, qui. jouidlbient l 
publiquement de la protection de la cvur de Verikilits, em 
parerent en tris peu de teme the quiaze navices*Anglois, dont 
hz plupart furent- ranjents. et fecexttement vendus. dang. les: 
ports des France De pareils fate, qu'il fit aid de - 
tiplier,, tieanent lieu de raiſonnemens et de reproches,. et. 
Loa. peut ſe diſpenſet de malamer dans cette oooafion. d foi. 
des Traités ß et A n'eſt point necediaite de <Gimontrer qu ane 
puiſſance allice, ou mme neutre: a8. feut jam mene 
ba guerre fans violer la paix. Les principes du droit des 
en fans dun uA H dene fa 


plus; 
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ben ar n e „ 
tour de Verſailles accordoit fourdement- aux agens des re- 
belles dans le ſein de la France. Dans ſes ifles la tranquillité 
publique fut violde d'une maniere encore plus audatieuſe, 
ot malgrE le chungement du gouverneur, les ports. de la Mar- 
tinique ſervoient toujours d azile aux cbrſulres qui couroient 
les mers ſous un pavillon Americain, mais avec un 
Frangoib. Le Sieur Bingham, agent des rebel les, qui juif 
toit de la füveut et de la confiahce des deux gouverneurt 
_ fucceflifs de la Martinique, dirigeeit Patmement des cor- 
ſaires, et la vente publique de leurs priſes. Deux vaiſſeaux 
marchands, le Dancnfoire Hom, et TI Gimblet; qui devin- 
tent la proje du Revenge, aſſurent que fur cent: vingt-cinq =_ 
| nme Gedulpage il ny" avoit que (deux Americains, t | : 
le , qui Tetoit en mbme tems de onze autres | | 
pour habitant de la Martinique; od 
it ole” r 
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„Ae eee Akon, row aa — 
ble de qualifier & un ate nom, la cout de Ver ſtilles con. 
Unuoit toujours & parler le Hangage de la prix et de Tatmitié, 
et ſes Miniſtres epuiſerent toutes les teſſburces de l'attiſier et 
de la Afitmulstioh pour affbupir les juſtes plaintes de Ih 
Grande Bretagne, pout tomper fes ſvupęohs, et pour arteter 
les effets de ſon reffentithiefit.” s la premiere epoque 
des troubles de I Amerique quſqu au ent de la dechra-- 
Yon de guerre phe Men te Noaiftes, les Miniſtres du 
Rot Tris Chretien ne eefldient de tenduveller les 12 
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klons les plas boites et les plus expreſſes de leurs Atpoätlose 

Paciſiques; et fi la conduite ordinaire de la cour de Verfailles 
toit propre à inſpirer une juſte defance, le cœur de fa Ma- 
Jjeſts lui fourniſſoit des motifs puiſſans pour oroire que la 
France ayoit enfin adopte un ſiſteme de moderation et de 
Paix, qui perpetueroĩt le bonheur ſolide. et reciproque des 
deux nations. Les Miniſtres de la cour de Verſailles tachẽ- 
rent d'excuſer Trarrivte et le ſejour des agens des rebelles, par 
Taſſurance la plus forte qu'ils ne trouveroient en France 
52 un Abe um fans * et ſans eli met” | 


OY liberts as: commerce et Vavidits 4 gain ri ont 


Auelquefois de pretexte pour couvrir les entrepriſes illegitimes 


des ſujets Frangois, et dans le moment qu on alleguoit vaine- 
ment l'impuiſſance des loix pour prevenir des abus que des 


| etate voiſins ſavoient fi bien reprimer, on condamna, avec 


toutes les apparences de la ſincerité, le tranſport des armes et 


des munitions de guerre, qui ſe permettoit impunement, pour. 
le ſervice des rebelles. Aux premieres repreſentations de 
IAmbaſſadeur du Roi, au ſujet des corſaires quis'armoient ſous. 


le pavillon deTAmerique, mais dans les ports de France, les 


Miniſtres de ſa Majeſtè Très Chretienne repondirent par des 
expreſſions de ſurpriſe et d' indi indignation, et par la declaration 


poſitive, qu on ne ſouffriroit j jamais des entrepriſes auſſi 8 
traires à la foi des Traités et à la tranquillits publique. 

ſuite des evenements, dont on a deja vu un petit — 0 
montra bientòt l' inconſtance ou plutòt la fauſſeté de la cour 


de Verſailles; et ' Ambaſſadeur du Roi fut chargé de mettre 


devant les yeux des Miniſtres Frangois les confequences ſeri- 


euſes, 


23 {4 


. mais OR de leur politique. It remplit fa 
commiſſion avec tous les egards. qui ſont dũs à une Puiſfance 

able, dont on defireroit de conſerver Vamitie, mais 
avec la fermets digne d'un ſouverain, et d'une nation, pen 
accoutumes à faire ou à ſupporter-des injuſtices. La cour de 
Verſailles fut ſommde de s expliquer,, ſans delai et ſans detour, 


ſur fa conduite et ſur ſes intentions, et: le Roi lui propoſa 


Falternative de la paix ou de la guerre.—Elle choiſit la paix, 
mais ce ne fut que pour bleſſer ſes ennemis d' une maniere fiire- 
et ſecrette, ſans avoir rien craindre de leur juſtice, Elle 
condamna ſeverement ces ſecours et: ces armemens, que les 


principes du droit public ne lui permettoient pas de juſtifier, 
Elle declara à  Ambafſadeur du Roi, qu'elle ctoit reſoliie à 


fair ſortir ſur le champ les corſaires Americains de tous les 


ports de e pour n'y jamais rentrer, et quon prendroit 


deſormais les precautions les plus rigoureuſes pour arrttet la 
vente des priſes qu ils auroĩent faites ſur les ſujets de la Grande 
Bretagne. Les ordres qui furent donnes: pour cet effet eton - 
nerent les partiſans des rebelles, et ſemblerent arrster le pro- 
| gres du mal: mais les fujets de plainte renaiſſqient tous les 
jours, et la maniere dont ces ordres furent d cludes, 
violets enſuite, et enfin tout-A-fait oublics. par les negocians, 


les corſaires, et meme par les officiers royaux, metoit point 


excuſce par les proteſtations d amitié dont la cour de Ver- 
failler accompagna ces infractions de ja paix, juſqu'à ce mo- 
ment qu'elle annonga, par ſon Ambaſſadeur a Londres, le Traité 
d Alliance qu'elle venoit de ſigner avec n W des Colonies. 
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cique, et que la Franes cut canfirme, par un Traité ſolemnel, 


mens avec la permiſſion et ſous le 


| ea kunnen ns. pement 4ocepter on alliance, ratificr ſe s 


„ 
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un, ace de violence qui depouilloit, au milieu d une paix pro- 


Fonde, le voiſin reſpectable dont elle ſa diſoit Jamie et I'allice, 
Europe entiece © ſecoit fulevee contre I iniuſtice d ua pta/ 
. cede qui violoit fans pudeur tout e qu il y ds. plus faint 


parmi les hamma. Le premiere decauverte, la poſſeſſian 
non interrampiic- de deux cant ans, et le conſentement de 
toutes les nations, auroient ſuſſi pour conſtater les droits de la 
Grande Rretagng aux terres de I Ameriqus Septentrionale, et 
r 
oeſſeurs du Roi. Si ec peuple mime. 2, als ſecoijer le joug 
* plutot des loix, 8 il a 1 uſpry6, ee provinces 
| — regatives. de fon ſouverain, et vil A recherche 1'alli- 
etrangers pour appuier fon indepondance pretendiic ; 


uſurpations, et reconnaitre ſon. independance, fans ſuppoſet 
que la revolte a. des; droits plus etendus que ccux de Ja 
guerre, et et fing accorder aux ſujets rebelles un titre legitim 
aux conquetes qu ils n'avoient pi, faite qu au mepris de la 
juſtice: et des loix, Les ennemis ſecrets, de la paix, de la 
Grande Bretagne, et peut tre de la France meme, curcot cc. 
pendant Laddreſſe eriminelle de perſuader à {a Majelts Tres 


| Chritienne qu elle pouvoit, ſuns violer la foi des Traites, de» 


clarer publiquement, qu elle recevoit au nombre de {es allic. 


les ſujets revoltés d'un Roi, ſon voiſin et fan allies. Les pra- 


| Feflions d'amitiE, dont on accompagna cette declaration que le 
X | * 
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3 de Noailles fat charge de faire a h cour r de Londres, 
ne ſervoient qu'aggraver Vinjure par linſulte, et il etoit re- 
ſervẽ pour la France de ſe vanter de ſes diſpoſitions pacifiques 
dans Vinſtant- meme que ſon ambition lui inſpira d'executer 
et d' avouer un acte de perfidie fans exemple dans I' hiſtoire des 
nations. Cependant, tel eſt le langage que la cour de Ver- 
e ſailles oſe encore ſe permettre, Cependant ce ſeroit s abuſer de 
| « croire que c'eſt la reconnoiſſance que le Roi a fait de l'inde- 
« pendance « des treize etats unis de  Amerique Septentrionale 
« qui a irrite le Roi d'Angleterre: ce Prince n'ignore pas 
« "fans doute tous les exemples de ce genre que fourniffent les 
„ annales Britanniques, et mEme ſon propre regne. rn 
mais ces exemples pretendus n' ont exiſte.—Jamais le Roi n'a 
reconnu l independance d'un peuple qui avoit ſecoust le joug de 
ſon Prince legitime; et il eſt triſte ſans doute que les Miniſtres 
de ſa Majeſté Tres Chretienne aient ſurpris la religion de leur 
ſouverain pour couvrir d' un nom auſſi reſpectable des aſſertions 
fans fondement et ſans vraiſemblance, qui ſont dementies par 
le ſouvenir de Europe entiere. 


Fr 
Au commencement des, diſputes qui s'elevoient' entre la 


Grande Bretagne et ſes Colonies, la cour de Verſailles de- 


clara qu'elle ne pretendoit point Etre juge de la querelle; et 
ſon ignorance des principes de la conſtitution Britannique, auſſi 
bien que des privileges et des obligations des Colonies, auroit 


du Vengager à perſiſter toujours dans une declaration auſſi ſage 


et modeſte. Elle ſe ſeroit epargne la honte de tranſcrire les 
Manifeſtes du Congres Americain, et de prononcer aujourd- 
Hui, © Que les procedes de la cour de Londres forcerent ſes an- 
1 ciennes Colonies de recourir a la voie des armes pour main- 
* tenir leurs droits, leurs privileges, et leur liberté.“ Ces 
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vals pretertes ont ofa et refutes de ta a e 
yaincante, et les droits de Ia Grande Bretagne fur ce peuple 
revolté, ſes bienfaits, et fa longue patience, ont été defa 
prouves par la raiſon et par les faits. H fuffit ici de remar- 
quer, que la France ne peut ſe prevaloir de Tinjuſtice' qu'elle 


reproche à la cour de Londres ſans introduire dans Ia juriſ- 


rudence de Europe des maximes auffi nouvelles qu elles 
ſeroĩent fauſſes et dangereuſes; ſans ſuppoſer que les diſputes 


qui s. elevent au ſein d'un etft independant et ſouverain ſont 
ſoumiĩſes à la jurĩſdiction d'un prince etranger, et que ce prince 


peut evoquer à ſon tribunal ſes allics et leurs ſujets revoltes, 


pour Jiiſtifier la conduite du peuple qui Feſt affranchi des de- 
voirs de Vobeiffance legitime. Les Miniſtres du Roi Tres 
Chretien &appercevront peut - ètre un jour que Vambition les 
a fait dublier les interets et les droits de tous les ſouverains. 
L 'approbation que la cour de Verſailles vient de donner à la 


revolte des Colonies Angloiſes ne lui permettroit pas de blamer 


le ſbulevement de ſes propres ſujets dans le nouveau monde 
ou de ceux de I'Eſpagne, qui auroient des motifs bien plus 
puiſſans pour ſuivre le meme exemple, s' ils n'en etoient point 
detournes par la viie des calamites dans' tefyuelles ces mal- 
heureuſes Colonies ſe ſont precipitces. 


Mais la France elle- meme paroit ſentir la keiblelle, le 


| danger, et Vindecence de ces pretenſions, et ſe relachant dans 


la declaration du Marquis de Noailles auſſi bien que dans le 
dernier Manifeſte, ſur le droit de Vindependance, elle fe con- 
tente de ſoutenir, que les Colonies revoltées jouiſſolent dans 
le fait de cette independance qu'elles $'etoient donnee ; que 
YAngleterre mEme I avoĩt en quelque ſorte reconnũe elle-mEme 

en 


CW 3 | 
en laiſſant ſubſiſter des ates qui tiennent A la n et 
qu' ainſi la France ſans violer la paix pouvoit conclure un Traité 


d'amitis et de commerce avec les etats unis de l Amerique 
Septentrionale.-Voici de quelle maniere la Grande Bretagne 


auvoit reconnu cette independance egalement imaginaire dans 


le droit et dans le fait. Deux ans ne s'ctoient pas encore paſſes 
depuis le jour que les rebelles avoient declare leur reſolution 
criminelle de ſecouer le joug de la mere-patrie, et ce terme 
avoit éts rempli par les evenements d une guerre ſanglante et 


opiniatre. Les ſucces avoient été balances, mais Varmee du 


Roi, qui occupoit les plus importantes des villes maritimes, 
continuoit toujours de menacer les provinces interieures; le 
pavillon Anglois regnoit ſur toutes les mers de YAmerique ; 
et le retabliſſement de ſa dependance legitime etoit poſe comme 
la condition indiſpenſable de la paix que la Grande Bretagne 
offroit à des ſujets revoltes, dont elle reſpectoit les droits, les 
interets, et meme les prejuges. La cour de Verſailles qui 
annonce avec tant de franchiſe et de ſimplicité“ le Traits 
ſignẽ avec ces pretendus etats de I Amerique, qu'elle trou- 
voit dans une fituation independante, avoit ſeule contribue 


par ſes ſecours clandeſtins a nourrir le feu de la reyolte, 


et ce fut la crainte de la paix qui engagea la France à fe 
ſervir du bruit de cette alliance comme du moien le plus 
efficace pour enflammer les eſprits des peuples qui com- 
mengoient deja à ouvrir les yeux ſur les ſuites malheu- 
reuſes de la revolte, la tirannie de leurs nouveaux chefs, et les 
diſpoſitions paternelles de leur ſouverain r 


Dans ces circonſtances il eſt impoſſible de nier Gina inſylter 
trop groſſierement à la raiſon et à la verite, que la Declara- 
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tion du Marquis de Noailles du 13 Mars de Tannde der- 

niere ne diit Ctre recue comme une veritable declaration de 

guerre de la part du Roi Tres Chrétien; et les aſſurances 
qu'il avoit pris des meſures eventuelles avec les etats unis 
„ de TAmerique, pour ſoutenir la liberté d'un commerce,” 
qui avoit tant de fois excite les plaintes legitimes de 1a 
Grande Bretagne, autoriſoient le Roi a conſiderer des ce mo- 
ment la France au nombre de ſes ennemis. La cour de Ver- 
failles ne peut pas s'empecher de reconnoitre que le Rot 
d' Angleterre apres avoir rappelle © ſon Ambaſſadeur, denonga 
* a ſon Parlement la demarche de ſa Majeſte comme un 
*« ate dhoſtilite, comme une aggreſſion formelle et pre- 
« meditee.” Telle fut, il eſt vrai, la declaration que Vhon= 
neur et la juſtice exigerent du Roi, et qu'il communiqua 
ſans delai à tous ſes Miniſtres dans les differentes cours de 
Europe, pour juſtifier d'avance les effets d'un reſſentiment 

legitime. Des lors il eſt aſſez inutile de rechercher les or- 
dres qui furent envoies aux Indes Orientales, de marquer le 
jour precis auquel les flottes d' Angleterre ou de France ſor- 
tirent de leurs ports reſpectifs, ou d'examiner les circon- 
ſtances de la priſe de la Belle Poule et de deux autres fre- 
gates qui furent effectivement enlevéèes à la viie mEme des 
cdtes de la France. Des lors le reproche qu'on ſe permet 
de faire au Roi d'avoir fi long tems ſuſpendu la declaration 
formelle de la guerre, $'evanouit de lui mEme. Ces de- 
clarations ne ſont que des moiens dont les nations ſont 
reciproquement convenues pour eviter la trahiſon et la 
ſurpriſe ; mais les ceremonies qui annoncent ce change- 
ment terrible de la paix A a guerre, les herauts, les pro- 
| clamations, 
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elamations, les manifeſtes, ne ſont jamais neceſſaires et ne 


ſont pas toujours les memes. La declaration du Marquis de 


Noailles fut le ſignal de VinfraQtion publique de la paix: 
Le Roi proclama fur le champ à toutes les nations qu'il 
acceptoit la guerre que la France lui offroit ; les demarches 
ulterieures de fa Majeſte etoient du reſſort de fa prudence 
plutòt que de fa juſtice, et Europe peut juger maintenant fi la 
cour de Londres manquoit de Moiens pour juſtifier une 
* declaration de guerre, et fi elle n'oſoit pas accuſer pub- 
25 -liquement la France detre laggreſſeur. 


Puiſque Falliance de la France avec les Colonies revoltées 


de VAmerique avoit été une infraction manifeſte de la paix et 


le motif legitime de la guerre, la cour de Verſailles devoit 
naturellement s'attendre qu'a la premiere propoſition d'un 
accommodement entre les deux couronnes, le Roi exigeroit 
de fa part qu'on lui accordat une juſte ſatisfaction ſur un 
objet auſſi important, et que la France renongat a ces liaiſons 
qui avoient force ſa Majeſte a prendre les armes. La ſur- 
priſe affectèe que les Miniſtres du Roi Tres Chretien font 


paroitre aujourd'hui de la fermete de la cour de Londres eſt 
aſſez conforme à Vorgueil qui leur dicta des conditions de 


paix que les plus grands ſucces auroient à peine juſtifices ; et 
la propoſition qu'ils hazarderent pour engager le Rot a reti- 
rer ſes troupes de I Amerique, et a reconnoitre Vindependance 
de ſes ſujets revoltes, ne pouvoit qu'exciter Vetonnement et 
Vindignation de ſa Majeſte. Le peu d'ouverture que la cour 


de Verſailles trouva a une eſperance auſſi vaine, Vobligea 


bientot à ſe replier d'une autre maniere, il a propoſe, par 
Ventremiſe de la cour de Madrid, | un projet d'accommode- 


ment 


3 


- 
* * 4 ” 
-  v 
* * 
„ od 
* = * * . 


. + a wins. ant CT 


oi. aide ro n 1 r "af 


* 
2 


| l —_ \ = - _— 8 —_ —_ 
- l SEE _ - ——_ . " 1 2 : - ood M.A enn 3 
D . TTY ad, Fey Tor NES n 1 L 8 Ton A 8 a * r 


„ 


4 


1 1 


n moins ole ht peuteGtre dane k forme, mais auſſi peu 
edmiffible par le fonds. Le Roi Catholique avec le conſen- 
ternetit de la France communiqua aux Miniſtres du Roi la 
propofition d'une trève à longues annces, ou bien d'une ſuſ- 
pehfion generale et indefinie de toutes hoſtilit6s, pendant 
laquelle les Colonies revoltöes, les pretendus etats unis de 
I Amerique Septentrionale, ſeroient traités comme indepen- 
dans de fait. La reflexion la plus ſimple ſuffit pour decou- 

vfir Yartifice de ce projet inſidieux, et pour juſtifier aux 
yeux de V'Europe le refus du Roi. Entre les ſouverains qui 
ſe reconnoiſſent mais qui ſe combattent, les trèves & longues 
annEes, les ſuſpenſions d'hoſtilites font les moiens doux et 
ſalutalres pour applanir les difficultes qui s oppoſent à len- 
tiere concluſion d'une paix qu'on renvoie ſans diſgrace et 
ſans danger à un moment plus favorable. Mais dans la que- 
relle domeſtique de la Grande Bretagne et ſes Colonies, la ſouve- 
rainete meme, l' independance de droit ou de fait, eſt l'objet 
de la diſpute; et la dignité du Roi ne lui permettoit point 
d' accepter ces propoſitions qui accordoient des Ventree de la 
negociation tout ce qui pouvoit contenter ambition des 
Americains rebelles, pendant qu'elles exigerent de fa Ma- 
jeſte que ſans aucune ſtipulation en ſa faveur, elle ſe defiſtat 
pendant un terme long ou indefini des pretentions les plus 
legitimes. La cour de Verſailles daignoit, il eſt vrai, con- 
ſentir, que celle de Londres traitat avec le Congres ſoit 
directement, ſoit par Ventremiſe du Roi d'Eſpagne. Sa 
Majeſte aſſurement ne s abbaiſſera point juſqu'a ſe plaindre de 
cet orgueil, qui ſemble lui accorder comme une grace la per- 

miſſion de traiter directement avec ſes ſujets rebelles. Mais 
* * Americains eux memes ne ſont pas aveuglés par la 


paſſion, 


* 


palfion, « la prevention; ils verront clairement dans le pro- | 
c.ldè de a France que leurs nouveaux allies deviendroient bien- 
tT˖tqt leurs tirans; et que oette independance pretendiie, achetce 
par tant de malheurs et tant de ſang, ſeroĩt ſoumiſe à la volonts 
deſpotique d'une cour Rs 1 | 


Si 1a France pouvoit verifier cet empreſſement qu'elle at- 
ttibue A 1a cour de Londres A rechercher la mediation de 
TEſpagne, un pareil empreſſement ſerviroit à prouver la 
Juſte confiance du Roi dans la bonté de fa cauſe, et ſon eſtime 
pour une nation gEnEreuſe qui a toujours mepriſe la fraude et 
la perfidie. Mais la cour de Londres eſt forcee A convenir 
que la mediation lui fut offerte par les Miniſtres du Roi Ca- 
tholique, et qu'elle n'a d autre merite que celui d avoir fait 
paroitre dans toutes les occaſions une inclination vive et 
ſincere de delivrer ſes ſujets et mme ſes ennemis du fleau de 
la guerre. La conduite de la cour de Madrid pendant 
cette negociation fit bientõt -connoitre au Roi qu un media- 
teur qui oublioit ſes interéts les plus chers pour fe livrer à 
Tambition et au reſſentiment d une puiſſance etrangere, ſeroit 
ineapable de propoſer un accommodement fiir ou honorable. 


L'experience eonfirma ces ſoupgons : le projet injuſte et in- g 


admiſſible qu'on vient d expoſer fut le. ſeul fruit de la me- 
_ Uiation. Et l'inſtant meme que les Miniſtres du Roi Ca- 
tholique offroient avec les profeſſions les plus defintereſites 
fa capitale, ſes bons offices, a garantie pour faciliter la con- 
clufion du 'Traite, ils laiſſerent entrevoir dans le fonds. de 
Tobſcurité, de nouveaux ſujets de diſcuſſion qui regardoient 
| . ulierement T'Eſpagne, mais ſur leſquels ils refuſerent 
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menagemens et de tous les egards convenables; et à moins 


que cette cout ne 8 arrogeat le droit de dicter les conditions 


de paix à un voiſin Independant et reſpectable, il ne ſe paſſa 
rien dans cette oonjoncture qui dit alterer harmonje des 
deux couronnes. Mais les demarches offenſives de I'Eſpagne, 
qu'elle na jamais pu revetir des plus foibles apparences de 


Tequite, montterent bientot que a reſolution etoit deja priſe, 
et que cette reſolutiqn lui avoit &te inſpirèe par le Miniſtere 
Frangois, qui n'avoit retarde la declaration de la cour de Ma- 
drid que dans Ieſperance de porter ſous le maſque de l'amitis 
-un coup mortel A Thonneur et aux interets de l Grande 
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Tels ſont les ennemis injuſtes e et ambitieur qui ont mepriſs 


la foi des Traites pour vialer la tranquillite publique, et 


contre leſquels le Roi defend maintenant les droits de fa 
couronne et de ſon peuple. L'evenement eſt encore dans la 


main du Tout-puiſſant ; mais ſa Majeſte, qui ſe confie avec 


une aſſurance ferme mais humble dans la protection Divine, 
ſe perſuade que les voeux de Europe appuieront la. juſtice 


de ſa cauſe, et applaudiront au ſuccès de ſes armes; qui 


n' ont point d' autre objet que de retablir le repos des nations 
ſur une baſe ſolide et inèbranlable. 
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